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1La république fédérale du Nigéria est un cas très par-
ticulier en Afrique Noire. Son poids humain, sa puissance écono-
mique, la complexité de ses problèmes : tout y est à une échelle
diff8rente de celle des autres pays. La diversité de ses compo-
santes régionales n'est pas moindre; mais de toutes celles-ci, le
Sud-Ouest, avec la civilisation urbaine des Yoruba et la métro-
pole géante de Lagos, est certainement la plus originale, bien
qu'il partage avec l'ensemble du Nigéria les contre-coups du
choc pétrolier.
l L'ORIGINALITE DU PAYS YORUBA
Le pays yoruba ( en gros 100 000 km2 , une plaine qui se
relève doucement vers le nord, semée de nombreux inselbergs, au
contact de la forêt et de la savane) se caractérise par l'impor-
tance de son peuplement, l'ancienneté et l'intensité de la mise
en valeur, sa concentration urbaine ( mais dans des villes d'un
genre très particulier ). (carte nO 1 ).
Le recensement de 1963 -le seul disponible, bien que de
qualité médiocre (1)- Y comptait ( ville de Lagos exclue) 10,3
millions d'habitants, yoruba à 94 %. Les densités les plus fortes
_ .._-_._--_.--_..._------
(1) Il donnait une population totale du pays de 55 millions d'hab.,
contre 31 en 1953 (ce qui aurait signifié une croissance annuelm
de 6 %). La population reelle était sans doute alors de 40 à 45
millions (cf. 1. Ekanem : "1963 Nigérian Census, a critical ap-
praisal", Benin-city, 1972). Le recensement de 1973, qui préten-
dait en avoir trouver 80 (au lieu de, sans doute, 55 ou 60), a
soulevé de telles tempêtes politiques qu'on l'a officiellement
jeté aux oubliettes. On ne connait donc du Nigéria que des chz-
fres (faux) vieux de quinze ans. (Rappel: ensemble des quinze
autres Etats d'Afrique de l'Ouest = environ 58 millions en
1975) .
2"( plus de 300 hab./km2 ) forment un arc de cercle de Lagos au con-"
fluent Niger-Bénoué, au nord de la forêt dense ( beaucoup moins
peuplée l,avec un semis serré d'énormes agglomération$: Ibadan
650 000 h~b. ( en 1963, toujours ), Ogbomosho 320 000, Oshogbo
195 000, Abèokuta 190 000, ,et huit autres a~glomérations de plus
de 100 000 ames (,).
Ces douze villes regroupen~ 25 %de la population de la
région ( Lagos toujours exclue ) ; avec vingt-trois autres agglo-
,mérations de plus de 20 000 hab., le taux d'urbanisation atteint
37 %( les valeurs les pl~s fortes -56' à 60 %- coincidant avec les
densités les plus élevées, dans le triangle Ibadan-Ogbomosho-Ado
Ekiti' ).' Ces cités pr~sentent'toute's les mêmes caractères: v;isuel-
lement, un oc~an c~mpact de toits de t61es ( rouillées) entre des
collin~s ; socialement, une population aux activités traditionnel-
les, largement rurales ( les hommes actifs des villes se déclarent·
à 31, %agriculteurs, 30 %artisan's et ouvriers, 13 % commerçants,
les femmes actives commerçantes' à 67. %, ouvrières à 7 fan paysannes à
3 %'j ,géographiquement, une symbiose de la ville et de la campagne,
qui ,rend vaines les tentatives pour dissocier monde rural et monde'
urbain.
C'est l'histoire qui, comme toujours; apporte les explica-
tions essen~ielles. La civilisation yoruba est fort ancienne : Ifè,
réputée son berceau et restée son centre spirituel, a livté d'admi-
," .
rables sculptures de bronze, dé terre cuite, d'ivoire, dont l'apogée
se situa .entre le XIIo et le XVIo siècle. Aux XVIIo et XVIIIo siècle,
la suprématie parmi les royaumes yoruba ( centrés chacun sur·une
,vaste capitale fortifiée) passa à celui d'Dyo ( au nord d'Ilorin,
près du Niger ), qui devint un~ grande puissance militaire et la
~rinci~ale place commerciale et artisanale entre la cOte ~t le Niger.
Mais cette société aux dynamismes multiple~ était parcourue de for-
tes tensions internes, qui éclatèrent lorsqu'en 1817 une rébellion
dans le royaume entraîna l'intervention des Foulbé ( qui venaient de
créer l'empire de Sokoto·) : Dyo s'~fforid~a brutalement, projetant
(1 ) Le N{géria de 1963 comptait 23 villes plus de 100 000 hab~, le
reste de l'Afrique de l'Ouest 19 (en 1970). Chiffres calculés
directement à partir du recensement, souvent différents de ceux
des autres documents (fréquemment contradictoires entre eux).
3vers le sud,groupes dB f~yards et arm~es à la dériVe (1). De pro-
che en proche, la guetre embras~. tout lè pays. En quelques années,
tout ~tait dévast~, les villes détruit~s, le peuplement b6uleversé,·
. ~
des milliers ~e Yoruba massacrés, ~n fuite ou vendus comme esclaves
sur la cOte (contre les armes à 'feu qui permett~ient la pbureuite
de la guerre "de. tous contre .tous lt ).
Les régions les plus septentrionales (autour d'Ilorin)
tomb~rent définitivement sous l'empire "des Foulb6 (2)~ Le centre
, .
de grayité des Yoruba se déplaça vers le sud, à l'abri de la forêt,
et surtout vers le 'sud-ouest, "plus pr~s des comptoirs cOtiers. Vers
1830, des groupes de réfugiés y fond~rent, à l'abri de collines
ruiniformes, les villes d'Ibadan et d'Abèokuta. Leur valeur défen-
sive y attirant rapidement des masses de fuyards, il se forma des
agglomérations énormes, composites, où les divers groupes cohabi-
t~ient en construisant de nouvelles structures politiques," sans
d'ailleurs abolir les anciennes (3).
Des remparts de plusieurs dizaines de, kilomètres de cir-
conférence assuraient la ,sécur i té de ces ville s, qui, entrepr iœnt à
leur tour une politique expansionniste. La guerre fit rage pendant
tout le XIXo si~cle, accentuant la désorganisation des campagnes et
.. ,
la'centralisation de ,la population dans les cités, parfois refugiées
au sommet d'inselbergs (comme Idanrè, vrai nid d'aigle),d1où elles
ne redescendirent, prudemment, qu'au cours du XXo si~cle (l~).
(1) La ville elle-même, rasée, fut reconstruite à150 km plus au Sud.
(2) On y compte pourtant encore un million de Yoruba, dans l'actuel
Etat de Kwara, qui long~la rive droite du Niger.
(3) A Ab~okuta se réfugièrent plusieurs rois ("oba"), sur lesquels
le descendant du groupe fondateur exerce une sorte de présidence.
Par contre à Ibadan, auéun monarque légitime (c'est-à-dire recon-
nu par le roi-prêtre d'If~) :le souverain d'Ibadan n'avait qu'un
statut de chef de village (le titre prestigieux d' "oba lt lui a
enfin dté reconnu en 1976). . . "
Sur Abèokuta, voir It'excellent article de Camille Camara, in
"Annales de Géographiel' nO 439,1971, pp. 257-287. " "
(4) C~t héritage de longues violencesn'est certainement pas absent
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4Ce8 v ille8-dotéos de tou 8 les caractères urbains; essen-
ti~ls, e~'tant que centres politiques, 'militaires, commerciaux- ont
été peuplées de ruraux chassés des camp~gnes, qui ont ~ardé'leur '
mode de production, mais ont assimilé le genre de vie et le patrio-
tisme (très puiss~nt) de ces cités~Etats. Les paysans '0i~aient à
. . .
l'abri des murailles et n'en sortaient que pour le minimum de tra-
vaux indispensables aux champs. ~rogressivement, une fois la sécu-
ri té revenue, il apparut des hameaux' de cultures, qui se sol idi-
fièrent en villages, avec un réseàu serré de marchés ruraux. Mais
ceux-là conservent, psychologiquement, leur.statut d'habitat pré-
caire: ils ont pu grossir, recevoir - grâce à'l'argent du cacao-
de belles maisons à étage; ils n'en restent pas moins de simples
lieux de résidence, réputés tem~oraires. M~mesi le paysan y passe
le plus clair de sbn temps, il continue àse sentir citoyen de sa
ville, ,0D il retourne pour ses achats principaux, pour lesf§tes,
pour tous les actes importa~ts de la ~ie collective (y compris
pour les recensem~nt~ ••• même stil a déjà ~té compté dans son vil~
, . lage). On a donc, en schémati~ant, des villes peuplés de ruraux, et
.·des campagnes peuplées de ci~àdins (d'où ltimpossibilité de recou-
rir à des concepts aussi é>lémentai:r~s que "population active ur-
baine" (1) ou "densité rurale" ••• ).
D'où l'allure très particulière de ces villes. Les pluies
ont fait fondre les r~mparts d'argile, mais ~a compacité reste et
. -sauf· cas d'éventrement par les toutes premières avenues que l'on
commence à tailler dans la masse- l'imbroglio de la circulation. Le
'. .
plan, comme la silhouette,. est toujours le même: au centre, le ~a-
lais de l' "oba", un dédale de cours entourées de colonnades,- qui
ouvrent sur une vaste "forê~ sacr'ée", maintenant rognée sur. tous
ses cdté s par des con structions modernes, p ubl iques ("local counc ils",
écoles , PTT) ou privées (grandes compagnies comm8rci~les, stations-
service). Autour, l'océan des cases -bêties en-général sur le plan
(1) Les 'distinction~que fait le recensement de 1963 -sur la base de
20 000 habitants agglomérés (en principe)- se rélèvent très floues
quarid on en observe le détail.
5(~arré ) et avec les matériaux (plots d'argile compactée) de l'habi-
tat rural (1)- que les bénéfices du cac~'o mt permis, dans les années
1950 à 1960, de couvrit d'un tapis uniforme de tales ondulées. A la
périphérie (dans ce qui était autrefois une zone'inteidite pour des
raisons à la fois ~ilitaires ei religieuses),le~missions, leurs
églises~t.leurs'école~, et, éparpillés ,sur les tollines du voisina-
ge, selon les habitudes de l'urbanisme colonial anglais, les quar-
~iers administratifs et rési~entiels, 'auxquels l'administration ac-
tuelle ajoute,sans da~antage le soucis d'en harmoniser la structure
d'ensemble, les lotissements 'standardisés qu'elle construit à la hâ-
te pour ses fonctionnaires moyens et supérieur~ (2).
Cette configuration particuli~re du pays yoruba explique
'aussi l'allure peu soignée de son agriculture: vivant loin de
leur~ terres, les paysans-citadins ne pouvaie~t,' traditio~nellement,
assurer qu'un strict minimum de prati~ues culturales (surtout dans
l'ouest, zone des plus grandes villes: à l'est, oD e~lessontplus
petites et plus nombreuses, l'occupation du sol'paraît meillèurs et
. . . '; -.' .
les champs -igname, mals, ,ma~ioc, riz pluvial~~.~ sont visiblement
mie~x soignés). L'essor du cacao, d~s 1910 mais s~rtout apr~s ,la se-
conde guerre mondiale, a accentué cette dé~alorisationd~s cultures
vivri~res'(bien que celles-ci soient en principe l'oeuvre des femmes'
, "
(3) et l'arboriculture celle' de'shomm~s)~' Il a au~si correspondu à ce
désir des ,Yoruba de vivre 'dans les villes, grâce aux revenus de leurs
'". "
cacaoy~res, dont le travail était confié ~des saisonniers~ ibd outiv,
(1) L'exce'ption étant" surtout dans les villes à forte ,fonction commer";'
ciale pré-coloniale, comme Ibadan et Abèokuta,.lesmaisons héri~ées
,des négociants "brésiliens" et." sierra-léonais", ,les premi~res re-
marquablei par leur décoration de stucs moulurés d'allure baroque,
les ,dernières par leurs étages de bois, ornés de mansardas.,
(2) Pour en rester à la bibliographie de langue française, voir Camille
,Camara ': "Une ville précoloniale au Nigéria : Ondo", Cahiers d'Etu-
des Africaines, nO 51, 1973, pp. 417-441 .'
(3) ,Cependa~t le recensement de 1963 ne compte, parmi la population ac-
t ive f é min ine " r ur a le", que 7 ,5 7~ de pa ysa nne s ( 6l~ ,5 7~ pou r les
hommes) contre 52 %de commerçantes ,(35 %pour les hommes)~ Quel
crédit accorder à de tels chiffres ?
6ou même en exploitation directe (1) : Pierre Gourou cite le cas
de planteurs des enviro[ls drrfè qui "font un parcours 'de 180 km
à l'aller comme au retour à trois ou quatre'reprises chaque an~
nde pour sarcler et cueillir. Les voyaged sont fa~iles grâce
aux camions qui parcourent les routes (omni~r6sentes) et impo-
sent de faibles tarifs" (2). l\Jotons aussi que le commerce ~u ca-
cao rest~it, )usqu'~l'exportation (exclue), entre les mains des
Yoruba eux-mêmes: d}où une réelle richesse du pays, qui s~ cou-
vrit alors de toits de tôles, d'écoles" de routes •••
II LES CONTRE .. COU PS DU PETRO LE
Cette image harmoni~use semble s'être considérable-
ment altérée: le choc du pétrole a ébranlé tàut l'édifice éèono-
mique nigérian, en provoquant une inflation galopante, en pa!ti-
culier depuis la'hausse des tarifs"(donc des revenus) de 1974~
Voi~i, pat exemple, l'évolution de la production de
pé trole, en millions de naïra (3) :
1971 1972 1973 1974 1975
746 858 1130 . l~61 7 8356 (4 )
(tonnage . 74 90 102 . 113 88 millions de.
tonnes) "








Dans l'un et l'autre cas, les superficies sont faibles quel-
que~ hectares au maximum. Ce ne peut être un facteur e~sentiel
de la différenciation sociale (rôle apparemment tenu par ,le
commerce). ' , ', '. "
Pierre Gourou: "Les cacaoyers 'en pays Yoruba ll (1960), in
"Recueild'articles", SRBG, Bruxelles, 1970 (p. 194).
Un naïra = 350 F CFA (7 Ff) environ. (La décote au marché noir
est d'environ un tiers). ' , . .
federal Office of statistics, Lagos : Digest of statistics,
1976. Naturellement, les chiffres que l'on trouve d'un docu-
ment à l'autre ne/coïncident jamais ••• (l'évolution d'ensemble
est cependant -en général- la même).
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Port Harcourt:(Sud-Est)(2) ~ 183 : 170 : 169 ~
r--------------.--.~----.-:...----_.-





Les salaires ont suivi ie mouvement : en une dizaine
d'ann~es, le coot de la main d'deuvre nécessaire BUX" cacaoyères
est passé (traduit en r.CFA) d'environ 100F par jour à 1000 F.
Telle plantation d'hévéas; à 150 km à l'est de Lagos, employait
en 1975 de0x mille sala~iés, payés 500 F par jour. En 1978, elle
les paye 800 F (au~ quels s'ajoutent de nombreu~ avantages en na-
ture), .mais elle n'a pu en réunir que sept cents : 60 %des arbres
en état de produire sont dbnc à l'abandon •. Sur le chantier tout'
proche de l'autoroute Lagos - Benin City, les travailleurs· de choc
arrivent à gagner 1600 r par jour' : la concurrence est insoutena-
ble.
.. cacao,
Il sten est suivi, 'naturellement,' une chute des ventes du
comme de toutes les principales prod~ctions agricoles d'ex-
~
portation du ~ays.
-(1) Mêmes sources, homogénéisés.
(2) Centr~ de l'exploitation pétrolière, et· presque en première
ligne pendant l~ guerre civile (1967-70).
/8
Production c~~iali~8e~ en tonnes. (1)
~=======~=====~~===~==:======:======.:=~==~~:==~===:======~
• 1937 • 1965· 1970 • 1971 .. 1972 • 1973 .. 1974.. 1975 l
: : : : : :.: : .,
': (expart.}..: : . : : (export. )j
~============:=========z====~===~~======================~=======~======l
le .:105000:?? ·::m5mU:257000.:240000:212000.:198000·!
.! ac aD : : ::: 1
! : : !
! :.: :: ::.!
!Huile de . !
:.·148 000.:130000.:15 000:31000.:.21000:.·14 000.:25 000.:.. ?!palme : (2) : !
J ::.. ::::!
! 10': .. .: : : . : !
.Il Palmiste, .: 343 000': 461000: 265;00 0: 307 DaO: 269000: 230 000: 3020 00: 173000 Ir
· . .): . . ...
· .. .. (2. ..e ,- • ,.
! : :. : : : .:. : : 1
1 '::: . : . : : ;: : !
t'A rachide .: 331 000:: 99l~ 000: 656 0'00:: 286 000: 307., oat 559 DaO,: 44 000':.162 000 .'1•• . • • • . • • • () ( .....1.'\
, ' :;;;.; ;.' .; 3 '; pro ool.Ol./,I
.... t' • J J: ••• 1jHuile : •• ...!
_ jd'araqhide .': ? • ? .: ? ,:43 000:40 000.:11ŒOOO.:24 000: ? 1
. i(exportation).; : ; ; . ; ; ; • . ,
. ! .::' : : : : J: : 1
~epton' ,)I? ::129QOO':195000::115 000 :1111000::143000::86 000::14000 0 ~
! (graine) : : ;. ; '. ; ; (3).; , ,
! '::::: ::!iCaoutchouc ..:' 3000: ? : 59 000.: 53 OOO,~42 000.: 49 000.: 44 OOO.~48 000 i
I(exportstion); " ; , ; ,;'.: ; ;': ,
============.=====~================================================.=====
.D~saffection prononcée également pour les cultures vivriêres,
~bligeant le pays ~import~r de~ quantités de pl~s en plus massives
.de produits alimentaires., Le gouvern~ment a lancé une "0peration'
Febd the Nation",' mais le simple mécanisme de la hausse des prix a
provoqué une certaine renaissance de ces cultures le long des axes





Digest of 5tatistics, 1976.' Là encore les chiffres divergent
selon les sources (y compris les autres aocumentsdu m~me Fe-
dersl Office of Statistics).. ,
,Guerre, du Biafra (principale. zone productrice).
Sécheresse dans le Nord.
, ,
9
ont fleuri au bord;des rout~s, qui proposent aux voyageurs du, maIs j
des ignames, du, g~ri (semoule de manioc), ce qui, para!t:-il, ne ,se •
voyait pas naguère.
Dans l'ense~ble, malgr~ un développementcindustriel im-
'portant, le pays. est cion~' devenu de plus en, plu~ 'dépencian'~ dupé-:: '
trole, comme 1'indique l'évolution de s, pourcentage s' dan,s la f.or-
.. . '.
mation du Produit Intérieùr Brut:
%du PIS (1) :
:1961, :1964 :1967:1970 :1971 :1972, :1973 ',:1974 :1975 :1976!
. • . • • • • . • • . : • • . JAgriculture;49,9%;49,2%~43,0~~3B,2~;j7,9%;35,B%;31,3%:2~;5~;17,3%;1B,0%1
. . • ~ .'. • .•.. '. .~. '. ••• . .'. t
- . . . . .. . .. . . . .
. ', :. . : :"... ': : : : : : . .: !
p,étit'oie ' : ,,0,1%,: ,,1,1%:: 3,B%': 6,5%:: 9,4%:14,4%:15,9%:22,4%:44',9%:30,1%1
-----------_...:::.-- : :: ~ :....: : ': .' :. . !
: : : ': : : : : . .: : !
!Indùstrie' :3,2%,: 4,5%::5,6%': 7,0%: 6,3%: 5,4%: 6,3%: 7,1%:: 6,1%': 7;4%!
l'· :::':::, : 1 .. : J'
"
,TOTAll ': : : ": :: :' ,.:. !.'
j(rrrilliards : 2,24.: 2,';lj. : 3,37.:. 3,~ : 5,20:. 6,57:7,20,;'8,4B,:13,91,:14,65:
'de naIra) '... ..'.. '. • ,. (2)
. , . . . . . . . . . . ..' ... ,
.~-~-~'--~---~-----~-----~-----~-----~-----~---~-~-----~-----~-----~-----~.-----------------~-------~-------------~-------~---------------------~~-
','













Mais le pétrole nigérian est dé qualités peu prisées sur
ls marché mondial (raffinage coûteux), et la crise économi~ue'mon­
diale'le frap~e duremenf,: e~ juillet 1978, le g~uvernement annonça
qu'au lieu des 6,5 milliards-de~alra prévus (2 300 milliards CFA)"
le~ revenus pétroliers' de"l'année ne-ser~ientque d'~nviron5,5 mil~
liard; (1 950 milliardsCF~)~ Or le budget j97B-79 en prévoyait 4,4"
~ans les ressources 'de l'Etat(6~ %),' ce qui ét~it ~éjà en net recul
(1) National Ac60unts of Nigeiia1960-1976. Federal'Office of Sta-
tistics.






par rapport à 1977,,;,78(6,1 , soit 76 %) et, ,1976-77 (5,5 , soit
78 %)., Sur le plan géograph ique, la, coriséq'uence la p lus immédiate
.> ".... " .
en est la misBau point ~ort ~u ~rojet,d8 n~uvellecaPftaliféd~~
l'ale.





Pourtént ce transfe~t' parait bien néce~saire, c~rLagos"-
est un monstre urbain unique"enAfrique Noire' (1). 665 000 habit~nts'
au recensement de 1963 (au'x' quels il fallait'ajouter '300 Du'40oà,oo '
'da~s les fB~bourg~ q~i n'en relevaient pas ad~i0ist~~~i~e~ent}.·com­
bien ,au jourd' hui ?' C i est bien' di ff ic ile à dire'; les géographe s de:
l'Un~v~'rs,ité estiment 'la po~ulat~on d~ Grand Lagos ent~e 3,2 et ,3,5'
millions dlhabitants.(car~e n~' 2) 0,'
", ...
Pendanf des années, le dév~loppeme~t de·la ville ~été~
complète~ent an~'r'chi'qu8;,et la ' ville~ en pài~ m~il-it~'nant ,les 'con'~"é'" ,
~u8~ces. le site était .excell~nt pour uné cité colo~iale-: ~he il~
de 10 klm2,à l'u~e d8sr~resi p~sses par 'où lès vastes lagunoslitfo eo
. . . . .' ." .'. '.' . . .-'. .,/ ."
ra le s commun iquent avec la mer"; dloù sa fortune commeré ia,le an-·'
~ienne, la m'ain~mise ang'l~is~ dè~ '1 851 (2) et une c'roissa~c8 pré",:
coce: 30 000 habit?n'ts ~n'~1.871, niD 000' en 1921 , 270 OQP, en' ,1953':'.~'·
les maisons de commerce occupaient -oécupent toujours~ le rivage
,'méridional de 1I11~; 11 administrati~n s'était im'p'lantéB sur la
- .'. . '. .
partie' orientale, enco~munitatio~avecd'autres ile~ où pouvai~nt··
s'étaler les bèlle~' villas' aux v~~tes jar"dins. Auno~d,' 'c'étaient
les quartiers' autochtones (yoruba ~ autour. du palais de l', "oba")- "
et ceux des "Brésiliens'" et 'nSi~rra~Léànais", dont' les architec,,:,,
tures spécifiqùe~marquentencore~rès f;rt le paysa'ge urbain,. mal":'
,gré la "taudificàtion" de ce' vieuxcent're. Entre les quartiers
afr icainset la vil le européenne ,aucune disc~ntinuité, ~i ce 'n'est
'de grands mar~héi qui étende~td'uh bdté. co~me de l'autre, leurs
, "
'pseudopodes dlétala~es à m~me les trottoirs. ,"
Un ~ont'-uhiquej~sq4~~u débu~ des ~nnées1970~ reliait
',11 ile au continent (c"èst-à-dirè~nens~mbl·e. de cordons sableux et
de ~épressions interdunai~~sinon~ables),'oùse regro~paiantlei
équipsme~ts ~ourds ~ g~~e, u~i~es, c~ntrale thermique ~t 'port, à
(1) Avec Kinshasa, où les pr6blèm~s ne sont pas moi~Jres.
(2) Occupationmilitaire~ Annexion bfficielle 1861.
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Apapa ,dans l'.entrée de la passe, 'en face, de l'île de Lagos'.
, ,
C'est autour' de 6es quartiers (Apapa, Ebute Metta, Yaba) ,
et surtout le long ae l'axe ferr00iaireet routier quise dirige
~ers le nord (Suru Lere; MU~~in, I~~ja) que 'siest f~i~e i'expansion
urbaine, pratiquemen~ 'sans au6u~ plan d'urbanisme (hormis les'quar-
t i ers' .ré siden t i e l s ) .' Le's con s tr uc tions a nt' d' a. bar d ~ c c uPé les' cr ~ tes '
. ' ,
dunaires,' eng10bant'~sans les assimilait.. les yillagas traditionnels,
qui vendaient leurs terrai[JSj ,devenus obje'ts de spéculation ; puis
les bas-fonds furent envahis par lesl~g~ments'le~'pius mo~estes
-sans aucun aménagement, et à chaques~iso~ des'pi~ies(Lago~ ,reçoit
2 000 mm d'e~u par an), c~est l'in~ndation. L~habitat continu (avec
'be~ucoupd1immeu~lesà deux,' trois, 'qua~reétagesj s1~iire maint~~.
• ", < ", '. •
nant sur 20 ou 25 'km'vers le nord,"10 ou15 'v13~s,llouest ; un 'énorme,
, bidonville, Marokb, 'pro lifère à l' est, au-de'là'''de s beaux quar t ier s
des 11es Ikoyi et Victoria.
On imagine sans peine les problèm~~ : app;ovi~ion~ement,
fourniture d'eau, dlélectric'it~"~." u':1e circ~lation démente (car le
,parc de véhicule s'est' énorme; et' les moeu~s au va lan t d'une rare
: agr13ssîvité (1),. d'où' des' embouteillages-les célèbres "go ,slow"-':
"monstr~eux),unecrimin~lité-àla mesure 'des tensi~ns soci~les' (no~-'
breux sont les qu~rtie~s o~ la police ne 'pénètre pas, 'e~ il y ~ m~m~'
., .' .. ".. '. . '" .
eu des navires ancrés dans le port qui ont été pris d'a~~aut pai de~
pir,ates ••• ). Détail pittoresque, 'qui donne le ton : lerése'~u télé-
ph~nique a depuis longtemps ce~sé d~ fo~ctionner. ,Donc, pour la moin-
dre' cômmission, il faut se dép lac er ,; vu l' état de ,la é ircula tian, ,,',
. . '. .' . . .
un aller et retour de quelques "kilomètres peut prendre la 'demi..,.jour-
née •••
Pourtant' les habitués de la ville affirment que mainte-
nant les choses sont' mie~x(ou moins mal)~ En quelqu~i années-et,
surtout depuis le coup d'Etat du gé~'éral MurtalaM'bha~ed (mi-1975).
les mili t~iresont en'trepr is des travaux 9 igante?qu'es,. menés ,c ' est
le cas de le'dire, "manu militari" pour désengorger la'circulation
(et imposer un début d'apparence de respect des bases du code de'la
(1) Ce n'est,pas mieux sur les routes dellintérieur, où le nombre
de carcasses fracassées 'est,hallucinant •••
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route). Oes i~se~ux d'autordutes (souvent sur pilotisi se croisant
parfois sur trois niveaux) assurent maintenant~es dégagem~nts de
l'11e de Lagos. Des po~tion~ delagun~ ont été rembla~ée~;'de nou-
veaux ponts lancé~ o~ projets,un nouveau port (Ti~ Can I~land)
créé en d~uxan~c: la saturation de l'ancien ~t~it devenue prover~
biale" avec des files -d"attente de,si~ ~ois (réduite's maintenant à,"
seulement un ou deux) •••
. >.
A'vant de rendre le pouvoir aux civils -en' principe' en
octobre 1979 (1)- les militaires ont tenu'àimp~ser un mini~um
d'infrastructures dans la ville.Ma~s leur grande idée, outre la'
,"fédér~).isati·on",(2),' eS.,t de décapitaliser' Lagos. ,C.ar' ce pays si
divers, 'si urbanisé, si II r égionalisé", souffre comme tous l~sau­
tres de macrocéphalie~ Mê~e si d'autres viiles (princip~l~~en~
Ibadan, p'ort-H'arcourt et I<ano) disposéntde potentiels commerè'iaux,
indust~'ie'ls, financier sque bien des capitales 'arr icafnes pour-
'raient'leureny.ièr (3),: l'essentiel des activités du pays 'dépend
de'lacapit~le fédérale.
'(1) La ré dacti~rï èlé 'la nouvelle 'con sti tution (proc h~ 'du ma dè le fé-
déral am~ricain).estachevée,maison ne voit pas encore quelle,
équipe pourra se mettre ,en place., (Cependant,. :les 19 Etats sont
déjà gérés-sous la présidence d'un militaire-par des équipes:
civiles).' Les' polémiques se poursuivent active'ment dans une ".'
.p~esse étonnamment libre et diversifiée~ '.~" " .
(2) Créatioh de 'sopt nouvea~x.Etats en 1975 (en démembrant les plus
v~stes : Nord-Ouest, 'Nord~Est, O~e~t et Est-Central), et attri- "
bution à ce~x~ci de budgets~non négligeables: 24 %d~ budget "
·fédéral leur est redistribué; edit unr moyenne de 30 milliards,
,CFA par: Etat (non compris leurs res~ources'propres), c'est-à-
dire de'ux' fois les budgets du Bénj..n, Tchad ou: de la Centra..; .'
·frique ••• ~omme dans les autres pays anglophones, les urrités de
base'("local.counclls")6nt de larges responsabilités, d'où une
, gestion à trois niveaux i' Fédération, Etats pouvoirs locaux.
'(3) Un vaste. "Trade' Center" e~t en construction à Ibadan: de la '
conception dt ensemble. à' la vi trer ie ou à la plomber le, pratique-
·ment toutes .fes. entreprises' engagées dans le projets sont .des
firmes de la ville •. Les" au'tre's grosses "cités y'oruba (Ogbomosho,
,Oshogbo, .•• ) paraissen~ cependant' beaucoup moins, bien équipées
en services,moderne~. C~ so~telles-~t non Ibadan, comme l'af-
f irment sacastiquement s8shabi tants..;.' qui sont les "plus gros






Prenons l'exemple du ré~eaub~n6airè. Il.y a 24 ba~ques
au Nigéria (1).; 16 d'entre elles on:t leur direction à Lagop,et 5
de's 8 autres y sont repré ~entée~ (2). 5 i l'Dr; 'me sure le cap ital
social, la métropole en concentre 73 %. Ellé disposed~ 77 agen-
ces bancaires, ~oit 20 %de t6talnational (3)~ Parmi ses 16 ban-
ques, ~ Sont des ~~abli~~ement~ d'affai~~s,qui'ne sont pré~ents
. qu'à Lagos; 2' sont des banques locales (ne travaillant 'qu'en pays,
. 'yoruba), '2 de s ba~que s régionales' (couvrant.tout le . sud, l'une ,'à
.' • j
orientation dominante.yoruba"l'a'utre ibo ;' les 7 autres et ·la.8an-
qûe Centrale,~nt un réseaud'en~ergure n~ti~nale ; c'est parmi
c~lles-ci, . bien sOr;' que sont les plus pu'issantes.· Les, banques dé
Lag~s tiennent 231 ~genbes'dans le pays (cont~~ 81, soit ~roisfois
, . '. ,. ~- - .
moins, . aux huit autres). En .comptant celles qui sont . dans la' capi-
'tale, Lagos con tr~le 77 %de ,li en semble de s agences. 'La "en ti'alisa-
tian n'est pas t~tale,comme ~illeurs en Af;ique, mais elle ~st
tout de m~me très forte.
. -
Lagos est l~ principal noeu~·rou~{er.(que renforce
encore l'actuel programme d'~utoroutes'~'ui partent' de la ville
dans toutes l~s direciio~~), le Plus:gianda~roporf, malg~é lfexis~
:tence d'~n a~thehtique r~seau inté~ieur,avec des liais~ns trans-
'versales, 'en pa~t'iculierà partir de Kano et,de Port-Harcourt; et
D' aprè s le "N iger ia' H<Bndbook . 1977" , édité par .. le ministère
fédéral de l'information (pP. 261-269).' . '" '.
Il est exceptionnel en Afrique d'avoi~ ainside~ binques r~­
gionales. Les six principales couvrent chacune. une région :
pays yoruba, Moyen-Ouest, pays ibo, delta du Niger, région de
Calabar et Nord (10 Etats à lui tout ·seul),. .' .... , .-
Très loin devant Ibadan (21), Kano (18), Port-Harcourt (17),
Enugu (16), 'Kaduna et Benin-City (13), Jas et Abba (9). Sept
autres villes ont de 5 à 9 agences, treize autres 3 ou 4,et
quatre-vingt une ou deux, ces cent dernières villes totalisant
la moiti~ de~ agences. '. .
. Les villes yoruba sont bièn ~ qu ipées:. en plus d fI bada'n, ~ ingt-
huit cités se partagent 54. agences. C'est dire qu'elr'es sont
peu hi~rarchisées : hormis Abèokuta et Ifs (5 agences chacune),
les villes ont toutes une, deux ou trois agences,. i~dépendamment
de leur taille (Ogbomosho o~ Oshogbo sont moins outillées qu'Ondo
ou Akurè, nettement plus .petites).- '. . ... '. . " .
(3)
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s~condairement d'Enugu, Jos, Kadun~ ~n'1974, Lago~ a connu 4 500
mouveme"nts d'avion, contre 1 300 à Kano (seUle autre ville con·-
necté e avec le réseau internat ional). Crest le pr ernier port. (pas
en tonnage, Port.-Harcourt exportant 100 ~~11ions 'de tonnes de pé-
trole, 'mais en marchandises diverses)~ 6 millions de tonnes -~es
'3/4 à i~importation~, 60 ~OO 'havir~s'en 1972, sut un total na-
ti~naldf3 67 000 ••• (1), et le principal centre industriel :" en
1965, Lag~sconcen~rait'33%~e~ ~tabliss~mentsindu9triels nigé-
, . . .
ria~s (216 sur 658), 34 %des~uvriers (31 000 sur 90 000), 38 %
du c'hiffre' d"~ffaires globàl' (29 ~illiards CFA sur 76), pourcen-
tage qui serait passé à 50 % eh i9jO'(2).
On comprend la croissance et l'engorgement de la ville:
le Nigéria souffre, comme les autres Etat~ africains, "de.macrocé~
phalie caractérisée.
D'où la décision, prise le gouvernement militaire, de
construire "ex-nihilo" une nouvelle capitale fédérale, loin des
"embouteillages de Lagoi' (et du poids politique des Yoruba). Une
commission de te6hnocrates (dont de g~andsnoms de la géographie
nigériane) a calculé géométriquemen~ le c~ntre de,gràvité du pays,
. . . , .
au, nor9 du confluént du Niger et de la Bénoué "p.r~s du village
d'A bu j a ., où l' 0 n a dé té r rn i né un vas te 11 Fé dé ra1 Cap i t a 1 Te r r i ta r y" •
. . '.'
C'est une zone à cheval sur,les Etat~,de Kwara, Niger et Plateau,
sans caract~res phy~iqu~s bien particuliers et à peu près ~éserte,
donc apte à recev~ir un nouvea~ centr~~atio~al, politique~ent
neu.tre, où pourra se déployer un urbanisme, rationel. On l'a dit, la'
~rise du p~trole r~t~rde ie commencement aei travaux (3). Mais ce
n'est que partie remise, et ce transfert di capitale sera l'un des
~ombreu~probl~mes scientifiqu~s à suivre dans cet étonna~t pays.
Septembre 1978
(1)' Dig'est of Statistic's" 1976. r
, (2) Oguntoyinbo etaI. ,: liA geography of I\ligerian development", Lagos,
1978 (pp. 129 et 167). En 1972, le pourcentage du nombre global
des établissements industriels à Lagos setait redescendu à' 27 %,
tandis que l'ensemble des Etatsyoruba 'passait de11 %à 17 % '
(ibid.,p. 274.- mais les entreprises comptabilisées ne sont vi-
siblement p'as les mêmes). " ", ",,' . ". , .
On prévoit maintenant l'ach~vement d'Abuja pour 1986. '
"
